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La violence
faile cl la femme lesbienne

Luce Bertrand

Lesbians encounter violence for dif­
ferent reasons than do other women.
Violence toward them is done
through words, looks, humour, avoid­
ance, stereotyping, and silence. The
author discusses the different types of
violent behaviour the lesbian encoun­
ters at home, at work, and in society ,
at large. The violence that homo­
phobes express toward lesbians is of­
ten a projection of the violence that
they create in themselves by not
acknowledging their own heterosexu­
al or homosexual energies. Many
people, both women and men, are
fearful to question their own sexual
identities.
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Les femmes dont on a dit si sou­
vent qu'elles etaient le "sexe
faible", ont ete maintes fois abu­
sees dans I' essence meme de ces
deux mots. "Sexe" d'abord: bien
des hommes les ont considerees
comme des objets sexuels, dont ils
etaient les proprietaires ou les usa­
gers, crees pour leurs besoins et
mis aleur disposition. Toute fem­
me ne repondant pas a leur critere
d'efficacite sexuelle est consideree
comme frigide ou lesbienne. Si on
s'arrete au mot "faible", il est evi­
dent que la difference de force
physique entre la plupart des fem­
mes et des hommes a permis a
ceux-ci de prendre beaucoup de
pouvoir, ne serait-ce qu'en creant
la peur et la violence.

La violence sous une forme ou
une autre est presque constante
dans la vie des femmes. Cette vio­
lence est parfois physique et evi­
dente mais elle est souvent morale
et beaucoup plus subtile. Les fem­
mes subissent souvent cette vio­
lence pour la seule raison qu'elles
sont "femmes": le violeur qui s'en
va au hasard avec un gout de vio­
ler, cherche une femme, n'importe
laquelle.

D'autres femmes ont a faire face
a une violence particuliere faisant
reference au milieu social auquel
elles appartiennent, a la figure
d'autorite qu' elles representent, au
poids qu'elles pesent, al'orienta­
tion sexuelle qu' elles privilegient
ou ad'autres facteurs. Nous es-
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sayerons de cerner dans ce texte,
la violence faite a la femme les­
bienne.

Violence de la parole

Violence de la parole qui se veut
blessante, ecrasante, tres souvent
gratuite et sans fondement, parce
que l'homophobe se soulage de ses
propres peurs de ses tendances ho­
mosexuelles en essayant d' en eli­
miner ses representantes. L'hetero­
sexuel(le) qui est bien dans sa peau
et dans sa sexualite n'a pas ce type
de parole.

Violence du regard

L'oeil accusateur pose sur la
"criminelle", l'oeil religieux pose
sur la "perverse", l'oeil vicieux
qui songe: "a quel point ce serait
excitant de les regarder ensemble".
Le regard nerveux de la famille
lors de reunions sociales "pourvu
que c;:a ne paraisse pas", le regard
du patron qui se doute et qui ren­
force le harcelement sexuel pour
verifier le niveau de resistance de
sa victime, qui est une proie en­
core plus interessante que bien
d'autres femmes a cause du choix
qu'a fait la femme lesbienne d'ex­
clure l'homme de sa vie sexuelle.

Violence du sous-entendu

La violence du sous-entendu, le
mot cache, les allusions, les in­
sinuations malveillantes plus ou
moins directes, du type: "Tu n'es
pas encore mariee?", "Est-ce ta
petite amie?" Le harcelement
moral du sous-entendu, technique
raffinee et subtile qui se rapproche
du supplice chinois de la goutte
d' eau. La guerre des nerfs, la peur
entretenue, haut prestige du sadis­
me humain.

Violence de la moquerie

La violence de la moquerie, de la
blague grossiere au cliche use des
"enfants forts". Plus directe que le
sous-entendu mais aussi plus vio­
lente. La moquerie que l'homo­
phobe utilise rarement sans public.
Ce n' est plus le couteau dans le
dos mais la balle en plein front
tiree par des gens qui ont I' air plus
brave mais qui ont quand meme
besoin de complices pour oser.

Violence de l'evitement

1. Par les membres de la famille:
ne pas inviter sa soeur lesbienne a
son mariage, par exemple, par
gene ou par honte face a la belle­
famille. De peur que "c;:a" pa­
raisse. Ne pas faire garder ses en­
fants (surtout les filles) par leur
tante lesbienne de peur de la con­
tamination ou peut-etre des
touchers sexuels. (11 est a remar­
quer que ce dernier argument
vient plus souvent des hommes. Or
je lisais recemment qu'une enquete
du Dr. Naida Hyde faite en 1983, a
demontre "qu'une fillette sur
quatre et un garc;:onnet sur six
seront victimes d'agressions
sexuelles avant d'atteindre l'age de
18 ans et que plus de 75 p. 100 des
agressions sexuelles seront perpe­
trees soit par le pere de I' enfant
soit par le pere adoptif et que ces
parents ne correspondent pas du
tout au stereotype qu' on se fait des
agresseurs d'enfants, au contraire,
ils presentent une fac;:ade de
respectabilite. )

2. Par des compagnes de travail:
eviter de se retrouver seule avec
une femme dont le lesbianisme est
connu ou suppose au travail, soit
par peur de se faire identifier a la
meme orientation sexuelle, soit par
peur d'etre "seduite" malgre soi.
(Certaines pensent encore au­
jourd'hui, qu'il ne faut surtout pas
se retrouver dans une salle de toi­
lette avec une femme lesbienne.
Or si les "vespasiennes" sont un
lieu de predilection pour de nom­
breux hommes heterosexuels et ho­
mosexuels qui y pratiquent des
actes homosexuels, il en va, tout
autrement pour les femmes quelle
que soit leur orientation sexuelle.

Violence de l'etiquette

La violence de l' etiquette qui dit
"anormalite" et "perversion" et
qui relegue les femmes lesbiennes
au rang de malades ou de mania­
ques sexuelles. Violence dans l'ex­
pression meme du mot "les­
bienne" que l'homophobe utilise
souvent d'un ton avilissant qui re­
sonne comme "chienne", alors
qu'il se veut le synonyme de
l'amour et des rapports privilegies
entre femmes. Supreme condamna-

tion de l'homme qui apprend que
sa femme a commis des actes ho­
mosexuels: "Tu n'es qu'une les­
bienne" inclura tres souvent dans
sa pensee qu'elle n'est meme plus
digne d'etre mere, comme si les
relations sexuelles d'une femme et
son sens de la maternite avaient un
quelconque lien.

Violence du prejuge

La violence du prejuge qui, la
plupart du temps, provient d'un
manque d'information et de la
peur de cette inconnue qu'est l'ho­
mosexualite pour la majorite des
gens. Melange de curiosite et de
mystere, de mythes et de tabous,
on craint ce que I' on ne connait
pas. On se mefie de l'homosexua­
lite comme de la peste, craignant
toujours la contagion. On rit de la
femme "butch" devant sa voisine
qui est elle-meme une lesbienne
qu' on ne soupc;:onne pas, parce
qu' elle ne le dit pas et qu' aucun
signe physique particulier ne la
distingue des autres, comme c'est
le cas de la majorite des femmes
lesbiennes qui sont aussi invisibles
entre elles que pour les autres.

On prete aux femmes lesbiennes
beaucoup de pathologies: des ames
malheureuses, un Oedipe malli­
quide, un complexe de castration,
une sexualite de refoulee (enten­
dre: parce que non choisie par un
homme, alors que bien des lesbien­
nes sont des separees, divorcees ou
celibataires ayant vecu des rela­
tions avec des hommes, et meme
des femmes mariees vivant encore
avec leurs maris), des roles stereo­
types, des tetes d'hommes, et des
femmes incompletes qui n'ont pas
connu la maternite (or plusieurs
sont meres et meme grand-meres
alors que d' autres elevent avec
elles leurs enfants).

Violence du silence

La violence du silence que I' en­
tourage garde, meme quand ils
sont au courant de l' orientation
homosexuelle de 1'une des leurs.
Consigne tacite ou exigee du si­
lence, seul visa d'entree impose a
de nomreuses femmes lesbiennes
au sein meme de leur famille, et
qui signifie qu'on ne leur permet
pas de dire leurs emotions a l'inte-
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rieur de leur vecu quotidien homo­
sexuel, qu' elles ne peuvent ni par­
ler de leurs amours ni partager
leurs peines et qu' en compagnie de
la femme aimee devant la famille ,
elles doivent retenir tout geste d' af­
fection, tout mot de tendresse, bref
se comporter en etrangere ou tout
au plus en bonne copine, pour
faire oublier aux autres qu' entre
elles il y a un echange d' amour et
de sexualite.

Le cheminement que beaucoup
de femmes lesbiennes doivent faire
sur leur propre acceptation de leur
homosexualite et sur leur peur
d' affronter la famille pour leur dire
ce qu' elles vivent, est enorme dans
bien des cas. Que leurs familles,
une fois qu'eIles ont "su" ne leur
en reparlent jamais ou pire leur
imposent carrement un silence qui
dit: "on a bien assez de le savoir
sans etre oblige d' en parler ou que
les autres autour ne I' apprennent" ,
est un acte inhumain de negation
de leur personne meme. Que des
meres continuent de pretendre par
apres qu' elles aiment leurs filles
"pareil" quand au fond elles les
renient, est une utopie deculpabili­
sante.

Violence de la tolerance

Violence de la tolerance surtout
par des etres qui nous sont chers.
Sentir d' une mere par exemple
qu'eIle ne fait que "supporter" le
fait que sa fiIle soit homosexuelle
alors que generalement ceIle-ci ne
l'a pas choisi, que c'est une pul­
sion qui s' est imposee it sa nature
et qu' eIle a souvent de la difficulte
eIle-meme it comprendre pourquoi
"c;:a" lui arrive it "elle" et it I' ac­
cepter, it cause surtout de la re­
pression familiale et sociale, ne fait
qu' ajouter une epine it sa dimen­
sion homosexuelle.

Sentir dans son environnement
qu'on nous "tolere" soit par me­
nagement, soit par condescen­
dance, resonne en soi comme la
"compassion" dont parle le Dr.
Caprio (dans son Etude de quel­
ques cas "psychiatriques" d'homo­
sexueIles), compassion qui est, se­
Ion lui, necessaire it tout bon psy­
chiatre ou psychanaliste qui veut
"guerir" l'homosexuelle, comme si
eIle etait malade...
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Violence du rejet

La violence du rejet, methode ca­
tegorique et drastique. Vne elimi­
nation qui temoigne tres souvent
d'une peur. On rejette une copine
quand on apprend qu' elle est ho­
mosexuelle, uniquement quand la
sexualite qu' elle represente reveille
en nous des pulsions dont on a
peur. Vne mere rejette sa fille les­
bienne comme on rejette une res­
ponsabilite, pour la punir de ne
pas etre conforme, de briser son
image, de porter atteinte it ses
croyances religieuses (ou it son
image de mere chretienne) mais
tres souvent aussi, d'une maniere
inconsciente peut-etre, parce que
sa fiIle a ose choisir une autre
sexualite que ceIle qu' eIle a du
eIle-meme subir bien des fois.

Dans le rejet du pere on retrouve
bien sur I'orgueil blesse de cette
"tache" sur le portrait familial
(alors que bizarrement le divorce
d'un autre de ses enfants n'est pas
considere comme tell, mais aussi
ce rejet se veut un geste punitif
pour avoir eu I' audace de briser les
regles de la societe patriarcale dont
il a ete le premier representant
dans la vie de sa fille. Beaucoup
d'hommes perc;:oivent l'homosexua­
lite feminine comme un affront it
leur sexe et comme une menace
pour leurs femmes qui seraient
peut-etre tentee de les imiter. Le

rejet est le prix it payer pour Cer­
taines, pour avoir ose se liberer du
modele phaIlocrate, pour avoir ose
demontrer que la sexualite des
femmes n'est plus la regie des
hommes et que le plaisir peut se
vivre sans eUX. (Considerer l'homo­
sexualite feminine dans ce sens est
croire que le lesbianisme est un
choix politique en soi. Or, n'est
pas lesbienne qui veut. Encore une
fois, la majorite des femmes les­
biennes n'ont pas choisi de l'etre,
pas plus d'ailleurs que les femmes
heterosexuelles n' ont choisi leur
heterosexualite. De plus, la majo­
rite des homosexuelles "nees",
n'ont pas cette conscience politique
de leur sexualite.)

Le rejet est d'autant plus violent
qu'il est directement connecte it
une dimension sexueIle. 11 provient
d'individus qui ont des desirs in­
cestueux par exemple, qu'ils les
aient actualises ou non, comme il
peut etre le geste d'hommes ou de
femmes qui ont des problemes de
fonctionnement dans leur sexualite
ou des difficultes d' acceptation
d'une homosexualite latente ou ac­
tive.

En definitive, la violence que les
homophobes font aux femmes les­
biennes, est souvent la projection
d'une violence qu'ils se font it eux­
memes en etouffant des energies
sexueIles qu'ils n'acceptent pas de
ressentir heterosexuellement et/ou
homosexuellement. Le fait que des
individus deplacent les frontieres
de l'ordre etabli est, dans la majo­
rite des cas, un acte puni par la loi.
Quand des femmes affirment Ue ne
dirais meme pas "affichent", puis­
que la majorite sont invisibles) une
sexualite differente, elles sont de­
rangeantes.

Je constate que le phenomene de
l'homosexualite a pour conse­
quence une remise en question de
la sexualite de plusieurs femmes et
hommes dits heterosexuels. Or, si
le feminisme est insecurisant pour
plusieurs parce qu'il fait reculer
les barrieres de I'ordre patriarcal,
le lesbianisme est paniquant pour
ces memes personnes, parce qu'il
ose ignorer le "patriarcat".

Luce Bertrand est psychologue a
Montreal, "une femme a l'ecoute des
femmes".
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